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ROUBAIX, LE    G JUILLET 1882 

LA  PÉRIODE   D'ACTION 

La France arme ; la voilà entrée dans 
la-période d'action. 

Dans quelques jours, l'escadre de la 
Manche aura rejoint l'escadre de la Mè- 
diterrannée. et toutes deux cingleront 
vers Hune, afin de se porter sur Alexan- 
drie au premier signal. 

Nous avons dit notre sentiment sur les 
affaires d'Egypte; mais nous ne dissi- 
mulons pas qu'au point où en sont les 
choses, la solution tardive adoptée par 
le gouvernement, était la seule pratica- 
ble; 

On a raison d'armer.etde racheter par 
'énergie de l'action  militaire   les fai- 

blesses de l'inaction diplomatique. 
Mais nous devons constate/ que les 

événements ont servi le ministère beau- 
coup mieux qu'il ne le méritait, et que 
ce n est pas sa faute si l'Angleterre n'a 
•}as icquisen Egypte une situation pré- 
jxwvdérante. 

Supposez, en effet, que les massacres 
d'Alexandrie eussent eu un lendemain, 
et que l'énergie d'Arabi. déjouant les 
lenteurs diplomatiques de la conférence, 
eut accompli une nouvelle Saint-Barthé- 
lémy d'Européens. 

Que serait-il advenu I 
L'xVngleterre seule eut agi. puisque 

seule elle était en mesure d'agir. 
Son action isolée assurait sa supréma- 

tie à Alexandrie, au Caire, à Suez, c'est- 
à-dire partout où l'honneur de la France 
et la sécurité de nos possessions d'Afri- 
que étaient intéressés à ne lui permettre 
qu'un rôle pondéré par notre influence. 

L'exposé de cette seule hypothèse fait 
comprendre comment la politique timo- 
rée et sans grandeur de If. de Frej'ci- 
net pouvait nous conduire à la guerre et 
à l'abaissement, presqu'aussi fatalement 
que la politique aventureuse et belli- 
queuse de M. Gambette. 

La vérité se tenait dans un mo3*en 
terme, c'est-à-dire dans une fermeté 
calme, résolue, dans une ligne de con- 
duite nettementdôfinie. hautement affir- 
mée, et qui, éclairant l'Europe et la Porte 
sur nos véritables intentions, auraient 
eu peut-être pour résultat d'éviter la réu- 
nion de la conférence, et de prévenir les 
massacres du mois de juin. 

Au lieu de cela, M. de Freyeinet a 
mieux aimé osciller sans règle, sans ac- 
tion, sans force , trompant le Sénat, 
trompant la Chambre, et se trompant 
lui-même, pour arriver à cette solution 
qui était depuis un mois inéluctable : 
L'armement de la flotte. 

Ainsi se trouvent réparées les fautes 
sans nombre commises depuis un mois: 
îl s'agit maintenant d'aller jusqu'au 
bout, c'est-à-dire de ne désarmer que 
lorsque toutes choses auront repris en 
Egypte leur cours normal, lorsque nos 
intérêts financiers et nos nationaux y 
auront retrouvé la sécurité. 

Pour atteindre ce résultat, il faut dé- 
ployer une persistance de volonté et une 
fermeté impassible. M. de Freyeinet 
est-il l'homme de cette volonté et de cette 
fermeté sans faiblesse et sans hésitation:' 
Le passé répond non. 

Dans l'intérêt de notre pays, nous sou- 
haitons que l'avenir démente !e passé. 

PIERRE SA.LV AT. 

INFORmATI&NS 
Le bruit que lord Scvmouf aurait déjà de- 

mandé la cessation des fortifications à Alexan- 
drie ne repose suraucun fondement. Cependant, 
a la suite de ce bruit, comme on proposait à lord 
Seymour de Couler, les navires égyptiens il a 
déclare que 1 autorité égyptienne regarderait 
cette tentative  comme un acte d'hostilité. 

Les préparatifs militaires de l'Egypte conti- 
nuent. 

La Commission du Concordat a adopté trois 
articlesde la proposition Paul liert : le ■"'e, sup- 
primant les bourses de séminaire, sa-ul pour 
ceux qui en jouissent aujourd'hui; l'article tu, 
supprimant l<s traitements des chanoines, sous 
prétexte qu'Us ne sont pas stipulés dans le Con- 
cordat; et l'article 13, enlevant au clergé l?s im- 
meuldes appartenant à l'Etat, aux'départe- 
ments, aux communes, et attribués aux établis- 
sements ecclésiastiques en dehors des clauses 
concordataires. 

Des commissions importantes se sont réunie 
aujourd'hui, notamment celles du Concordat et 
du recrutement de l'armée. Mais les préoccupa- 
tions des députés présents dans les couloirs se 
Concentraient   sur les atfaires d'Egypte. 

La commission relative au cumul nés fonctions 
d'administrateur ou «le directeurd'etablissement 
de crédit, avec le mandat de député, a décidé 
qu'elle tiendrait sa dernière séance prochaine- 
ment nt pour coordonner les textes des article 

urrè.és et pour nommer son rapportenr. 
Elle a maintenu six mois comme délai après 

lequel ces fonctionnaires ne pourront se porter 
candidats pour la Chambre, et un an comme 
délai après lequel les députes et sénateurs pour- 
ront   exercer deefoections salariées  p:;r l'Etat. 

La Commission, relative à la proposition De 
inttre. tendant à assurer la sécurité sur les che- 
mins de fer, a adopté une diminution dans les 
lieures de travail, et une réorganisation dan» 
le contrôle et la responsabilité des agents u tous 
les degrés. 

La commission entendra M. Varroy dans sa 
prochaine séaace. 

o o 
On annonce que plusieurs députés ont l'inten- 

tion de déposer un projet de loi tendant à régie* 
la situation des combattants de l.s.'O, qui n'ont 
rien pu obtenir par suite de la disparition de 
leurs pièces dans l'incendie de la Cour des. 
Comptes. 

Mgr Lavigeiie, en prenant bier possession du 
titre de « Sainte-Agnès .iors mur », a prononcé 
un dû-cours dans lequel il a montré les rapports 
étroits qui lient l'église d'Afrique â l'église do 
Ko me. 

L'évèque d'Hippone assistait à la cérémonie. 
Le Pape a assigné au nouveau cardinal les 

congrégations de la Propagande, du Concile, 
des Rites, des Indulgences et des Saintes-Reli- 
ques. 

M. Buftet a écrit à M.*.!. Ferry, qu'il le ques- 
tionnerait sur le renvoi d'une école du départe- 
ment d'Eure-et-Loire, de3 enfants q îi refusaient 
d'apprendre le manuel de M. Paul B*rti 

Il attend une réponse. 

Dimanche, les électeurs municipaux <le Rive- 
de-Uier étaient convoqués à l'effet d'élire   cinq 
conseillers  municipaux   en   remplacement d°s ! 
conseillers démissionnaires. 

Sur ^,4U1 inscrits, 7 8cu:e;nent ont pris part au 
vote. Un deuxième tour de scrutin aura lieu 
dimanche prochain. 

Des avis de Brest signalent qu'on vient d'or- 
donner l'armement de deux vaisseaux de pre- 
mier rang : la Surveillance et le Tarcnnc, qui 
avaient été placés, il y a huit jours eti  réserve. 

On poursuit activement  les réparations  delà 
Dévastation, qui était sur rade lundi, l'équipage 
au complet, et prête à prendre la mer au pre 
mier signal. 

on travaille dans tous les ateliers de l'arse- 
nal. 

Ordre a été donné à tous les quartiers mari- 
times do l'Inscription de Brest, d'avoir â d'iurer 
sur leurs ports d'aitache les marins inscrits. 
a>ant moins de ;;s mois de service. 

Le but do cette concentration est !a création 
d'i.ne escadre de la Manche sous les ordres de 
l'amiral Thon.asset et de deux contre-amiraux 
parmi lesquels M.Lespez, qui s'est distingué à la 
prise de Siax. 

On rappelle également  les   officiers détachés 
au service des paquebots des messageries aatio 
nales transatlantiques. 

Nous croyons pouvoir annoncer que M. l'aus- 
tin Délie, vice-président du conseil d'Etat, va 
être élevé, le 11 juillet, à la diguité de grand'- 
cruix de la Légio;; d'honneur. 

L'agence Havas nous apporte un» nouvelle 
assez   difficile  à   croire ;   d'après   une dépêche 

qu'elle reçoit d3 Lyon, des poursuites seront 
Exercées contre Louise Michel et les autres 
orateurs de la réunion tenue à l'Alcazar le 1er 
juillet. 

Nous avons rendu compte de cette réunion, 
où il s'est dit en effet, des choses extrêmement 
fortes, mais pas plus fortes que celles qui se 
disent tous les jours à Paris, dans les réunions 
publiques ou privées; les déclamations de Louise 
Michel avaient mi Me fini par acquérir une sorts 
de privilège qu'on ne songeait plu3 à cdt>testër 
en s'en amusait, on ne s'en eil'ravait pas. En 
ies poursuivant, on va leur donner l'intérêt et le 
sérieux que la tolérance systématique et intel- 
ligente des parquets leur avait fait perdre. 

«  o 
M. Amédée Marteau, qui avait été chargé 

d'une mission d'études sur la question du che- 
min de fer du St-Gothard, a remis ce matin 
son rapport à M. le ministre des allaites étran- 
gère. 

C est un document très complet, dans lequel 
la question est examinée sous toutes ses faces: 
transit des marchandises et des voyageurs à 
travers la France; situation respective des ports 
de Marseille et de Gènes ; commerce générai 
d'échange entre la France et l'Italie. 

Le rapport conclut, assure-t-on, à une nou- 
velle percée de- Alpes, entre le Saint-Gothard 
et le mont Cenis. 

Le prince Victor Napoîéofi, voyageant scus le 
nom de comte Moncaliere, est arrivé à Pesth, 
venant de Vienne. 

Le prince compte rester quelques jours dans 
la capitale de la Hongrie. 

M. Ferdinand de Lesseps est re ntré hier ma 
tin, à six heures, à Paria, venant  d'Angleterre, 

De foudres à Douvres, là compagnie du 
Sattth Eastern Railwap avait mis à la disposi- 
tion de M. Ferdinand de Lesseps le wagon salon 
réservé â S. M. la reine Victoria et à S. A. R. 
le prince de Galles. 

Ce wagon est une merveille de confortable 
et de richesse. Tout 1'iutérieur est capitonné do 
satin jaune broché de soie blanche, encadré CM 
baguettes sculptées et dorées : de magnifiques 
glaces à biseaix surmontent le divan placé au 
fond, en face duquel, à l'autre extrémité, se 
trouve une petite porte décorée d'une magnifi- 
que miniature représentant   un sujet religieux. 

Cette porte conduit à un cabinet de toilette 
des mieux organisés. 

Malgré son voyage si précipité, M. de Lesseps 
n'est nullement fatigué. Il reprenait, hier, ses 
occupations habituelles, et présidait, à deux 
heures, la séance mensuelle du conseil d'admi- 
nistration de la compagnie de Suez. 

Daiis les négociations engagées entre le quai 
d'Orsay et le tjuirinal, au sujet des affaires 
égyptiennes, M.Mancinia vivement insisté pour 
que l'Italie eût désormais sa part dans le con- 
trôle des finances égyptiennes organisé par la 
France et lAngleterre. 

Nous ayons quelques raisons de croire que 
M. de Freyeinet est disposé, d'accord avec i An- 
gleterre, à étudier un projet de réorganisation 
du coutrôle,conçu de manière à donner satisfac- 
tion au désir exprimé par le gouvernement ita- 
lien. 

A la faveur de cette conc2ssion on espérerait 
résoudre enfin l'interminable question dos am- 
bassades. 

Dublin, 5 juillet. 
T'n assassinat, attribué aux I-'enians. a eu 

lieu aujourd'hui, de grand matin, à Dublin. En 
jeune homme incinnu a été tué à coups de 
revolver et à coups de poignard sur la pla>*.e de 
Séviliei On a trouvé sÀT tui des papiers indi- 
quant une trahis on. Il n'y a pas eu d'arrestation. 

LETTRE U.- rHniw 

Paris 5 juillet 1882. 
Vous avea vu que.la Oh uiqré des d*pu 

tés vient de vëpousser,à une faible majorité, 
ic- projet qui tendait à suspendre ou plutôt 
à détruire l'inamovibilité de la magistra- 
ture, et vous avez dû vous étonner de cet 
éclair de bon s ms au milieu de iaut d'au- 
tres folies. Hélas ! les bonnes actions sont 
comme les syrônes, il ne faut voir ni les 
motifs des unes ni la qui tie des autres, et 
je ûe v ;ux pas analyser les raisons qui o.'.t 
empêché de commettre celte nouvelle insa- 
nité, mais le plus curieux, c'est que beau- 
coup de ceux qui ont repoussé la suspen 
sion de 1 inamovibilité s'en mordent les 
doigts aujourd'hui et se lamentent d'avoir 
perdu une occasion de montrer au grand 
jour leur esprit de vengoan.ee. leurs appé- 
tits honteux. « Si c'était à recommencer ! 
s'écrient ils avec an désespoir comique. 
mais nous croyions que le projet passerait 
comme une lettre à la poste, et nous nous 
sommes donne le luxe d'un accès de pu 
denr. afin de rassurer les électeurs repu 
blicains modérés. Voilà <;uc le? frères et 
amis ne sont pas contents ! la suspension 
de. l'inamovibilité mettait à la disposition 
du minsitre plusieurs mil! ers de nouvelles 

places convoitées, attendues comme la 
manne céleste par les israëlites dans le 
désert! « J'ai entendu plusieurs honorables 
exprimer ce regret naïf et ils me faisaient 
un peu l'effet de ces voleurs de grand che- 
min qui, ayant dépouillé un voyageur de 
ses malles, le laissent aller et apprennent 
avec douleur qu'il a réussi à leur cacher 
un porte-feuille plein de billets de banque. 
Ils voudraient bien attraper leur victime, 
comme maint député républicain vou- 
drait rattraper son vote de samedi. 
Vous connaissiez le repentir des fautes, ces 
messieurs ont inventé le repentir des bon- 
nes actions. 

j0 demandais à l'un d'eux, qui ne passe 
pas pour un energumène. comment il avait 
pu se prononcer pour l'expropriation et la 
destruction de l'église uu Sacré-Coeurs et 
lui faisais remarquer qu'avec ce système 
déplorable,l'expropriation c'est le vol. que 
la République devient de plus en plus une 
entreprise 9a démolition et un bureau de 
placement : — « nue voulez-voiis, rénondit- 
îl ingénument, j'ai un concurrent radical 
dans mon arrondissement, un certain Ca- 
mus qui me guette, me dénonce comme 
un orléaniste déguisé, et me force à aller 
beaucoup plus loin que je ne voudrais. La 
plupart de mes collègues ont leur Camus 
qui ies stimule, les presse, les aiguillonne 
et les accuse sans cesse de trahir leur man- 
dat. » 

Je posais la même question à un autre 
qui me dit : c Bah! mes électeurs n'y voient 
que du feu ! Pourvu que je les recom- 
mande dans tous les ministères, auprès du 
préfet, qu'ils obtiennent de temps en temps 
un bureau de tabac, ils se moquent de l'é- 
glise du Sacré-Cœur, de la magistrature. 
Ile la liberté d'enseignement comme du 
grand Turc et me laissent libre carrière. 
Par exempte. Je Suis intraitable sur la 
question des places et je renvoi serais le 
ministère pour unjitge-depaix. » 

Un Iroisièms lit cet aveu : « Voyez-vous, 
nous avons le Sénat derrière nous, il faut 
bien qu'il serve à quelque chose, et il re 
poussera les projets trop violents. Ainsi 
nous dirons à nos électeurs radicaux : 
« Nous avons fait notre possible, mais ce 
maudit Sénat nous jette toujours des bâ- 
tons dans les roues. » Et nous retournant 
vers les modérés : « Nous avons voté cer- 
taines bêtises, c'est vrai ; mais nous sa- 
vions bien qUe le Sénat mettrait. Son i^àto, 
c'était convenu d'avance. > 'i raduction Cy- 
nique et politique du A-ers de La Fontaine. 

Je suis oiseau, voyez mi>s ailes. 
Je suis souris,  vivent  les rats. 

J'ai répété le mot à un sénateur qui n'a 
pas paru le goûter et m'a riposté : « Mais, 
nous aussi, nous avons nos électeurs. » 
Bah ! lui fis-je, les députés raisouriefit 
comme Rabagas qui vantait c;s immortels 
principes révolutionnaires auxquels disait 
il, «nous sommes tout prêts à sacrifier, vous. 
ma vie, moi, la vôtre. • 

Puisque j'en suis à ces boils députés, per- 
mettez-moi de vous raconter une autre 
anecdote, inédite, elle aussi : elle éclaire 
d'un jour étrange ies pratiques de nos lé- 
gislateurs.Je connaisun républicain, M.X.., 
qui occupait une position au ministère de 
l'intérieur : i! avait, BU* dernières éiec 
lions, contribué au triomphe a'iid citSCUr 
sous-vétérinaire, M. C... .M. X... espé- 
rait d'ailleurs lui succéder plus tard, en 
vertu du grand principe fondamental : la 
démocratie, c'est la place des autres, et en 
attendant, il envoyait des correspondan- 
ces au journal de la localité ! Un jour, il 
commit la maladresse de laisser échapper 
une phrase peu sympathique à M. de Frey- 
einet. dont les bévues diplomatiques conti 
nuent à étonner la France et l'Europe 
entière. 

M. N'... qui. a défaut d'intelligence, a le 
sentiment de la conservation et de la ja 
lousie. s'en1parc '«ien vite, dd journal, et 
soudoie un employé de l'imprimerie, .(foi 
lui fournit la propre copie de M. X... Muni 
de ces précieux documents, il court chez 
un sénateur de son département, lequel va 
trouver avec lui M. Gohlet. ministre de l'in- 
térieur, et lui tient à peu près ce langage : 
« Mon char ministre, vous réchauffez une 
vipère d?::s votre ?ein, v.?us avez des fonc- 
tionnaires qui vous trahisseïït, qui trament 
contre vous des complots opportuniste^ ! 
« Et il lui tend les deux papiers. — Resté 
seul,M.Goblet fait venir M. X... et.lui mon- 
trant le malencontreux journal : « Est-ce 
bien vous, M. X... qui êtes l'auteur de cet 
article ? • Oui. — Vous faites bien de l'a- 
vouer, car j'ai urie preuve irrécusable, voici 
votre écriture. — « Là dessus. M. X... re- 
çut son congé  on donna sa démission, et 

on se demande ce qui doit étonner le plus 
ces fonctionnaires qui poussent l'indicipline 
jusqu'à critiquer leurs chefs dans les Jour 
naux, ou ces députés qui recourent   â des 
moyens aussi misérables pour nuire à leurs 
adversaires. 

La haine de M. Gambetta pousse d'ail- 
leurs le cabinet actuel à des actes bien pe- 
tits. Par exemple, sous Je ministère oppor- 
tuniste, M. Waldeck-Rousseau, ministre de 
l'intérieur, avait coutume d'aller chez un 
Coiffeur qui se trouvait à côté de son hôtel, 
et il a continué depuis sa chute. On m'as- 
sure que son successeur, M. Goblet, a don- 
né l'ordre à ses employés de" ne plus fré- 
quenter cette boutique trois fois suspecte, 
de s'adresser à un coiffeur ministériel, de" 
mettre en interdit le coiffeur opportuniste. 
En 1702. on coupait la tète aux gens qui 
ne portaient pas les trois couleurs natio- 
nales, la fameuse cocarde tricolore. Alors 
c'était la mort pour des rubans! Aujour- 
d'hui, c'est la destitution pour une eoupe de 
cheveux. BIXIOU. 

l'IUEigtT DE LA FRANCE 
Le Temps reçoit d'une source certaine 

ies nc-avetles suivantes de Toulon: Nos ar- 
senaux et établi«sem.mts maritimes pré- 
sentent depuis une huitaine" de jours une 
animation extraordinaire. Les ' derniers 
ordres arrivés du ministère de la marine 
prescrivent l'armement immédiat de tous 
les cuirassés et transports disponibles dans 
le port. 

Les cuirassés de premier rang. Yffé- 
roine et la Revanche, seront bientôt prêts 
à prendre la mer. Les transports le Bien 
Hua, YAnnamite, le Mijtlio, le Tontiin, 
l'Orne, YAveyron. le Finistère, Y Entre 
prenante et le Calvados sont complète- 
ment armé» et oeuvent partir dans qua- 
rante-huit heures. Les transports : YAlgé- 
siras, la Cêrès, la Corrcze, la Creuse, la 
Dryade, le Jura, la Guerrière, le Var et 
la Vienne poussent activement la fin de 
leurs arnements. 

L'escadre de la Méditerranée, compre- 
nant les cuirassés : le Colbert. le Fried- 
land. le Marengo, Y Océan, le Trident et 
le Redoutable, ainsi que ies avisos le Du- 
guay-Trouin et le Desaix, qui était an- 
crée depuis quelques jours au golfe Juan, 
vient de partir précipitamment pour Tunis, 
afin d'être prête à marcher sur Alexan- 
drie. 

Cette escadre, placée sous les ordres du 
vice-amiral Krantz, possède à bord un ef- 
fectif de cinq mille hommes, avec 90 canons 
de gros calibre et HOcanons revolvers Oich- 
kiss. Il s'y trouve également deux mille 
fusiliers marins, avec quinze pièces de dé- 
barquement. 

Le Duguay- Trouin est parti hier soir en 
éclaireur pour Alexandrie. 

Les vingt transports dont je vous ai don- 
né la liste plus haut, peuvent embarquer 
trente mille nommes avec la cavalerie,!'m* 
tiilerië, le» chevaux et les vivres néces- 
saires. 

De plus, l'escadre edirnssée de réserve 
est actuellement en armement dans quatre 
de nos ports militaires. Celte deuxième 
escadre comprendra les dix cuirassés sui- 
vants ! YHérSme et la Revanche, en ar- 
mement à Tcrtfkmî VAtalante, la Savoie 
et le Château-Renaud, h Lorient: la /) -- 
vastatioti, la Surveillante et 5e Dupetit- 
Thouars, à Brest, et les avisos Vlêifernet 
et le Turenne. à Cherbourg. 

Le ministre  de la marine vient d'ordon 
fite? îrî pusi>ension de tous les congés d'offi- 
ciers et la concentration des inscrits mari- 
times ayant moins de quatre ansde service. 

Enfin, les ordres ont été donnés pour 
faire travailler, au besoin, tous les atelier» 
de la marine pendant la nuit, au moyen de 
la lumière électrique. 

Avant huit jours, la France aura prêle la 
plu;? formidable armée navale qui ait jamais 
été vue*. 

LE   BOMBARDEMENT    D'ALEXANDRIE 
Depuis quelque temps, les amiraux Sey- 

mour et Conrad se montraient manifeste- 
ment inquiets des préparatifs militaires qui 
s'exécutaient sous leurs yeux. Les batte- 
ries rasantes du Mex et du Gabarie étaient 
complètement armées, quand il y a deux 
jours des travaux de défense furent entre- 
pris de nuit au fort du Phare, qui termine 
la pointe du Ras el Tin. sur l'ordre dls- 
maïl pacha Sabry. le commandant en chef 
de l'artillerie des côtes. 

L'amiral anglais ayant appris, en outre, 
que le parti militaire se proposait d'obs- 
truer l'entrée du port, en y coulant les na- 
vires chargés de pierres, déclara aux au- 
torités égyptiennes qu'il considérait une 
pareille tentative comme un acte d'hosti- 
lité ouverte. 

A la demande de sir Beauchamp Sey- 
mour, M. Cartwrigt, le nouveau consul 
anglais, fit des représentations au gouver- 
neur de la ville. Omar-pacha Loutfi, et à 
Ragheb pacha. Le premier donna sa dé- 
mission, et le président du conseil des 
ministres se reconnut impuissant devant 
les ordres donnés par Arabi. 

Avant-hier, Abdellah pacha arriva de 
Rosette avec des renforts destinés à la gar- 
nison d'Alexandrie. Deux mille hommes 
furent casernes dans les forts de la côte. 
Le même joav, de nouveaux et de nom- 
breux canons furent amenés au Phare et 
tournés contre la lïotte. 

L'amiral Seymour télégraphia immédia- 
tement à Londres qu'il lui était impossible 
de laisser plus longtemps s'effectuer des 
travaux dénotant des dispositions aussi 
hostiles, alors que Derwisch pacha s'était 
engagé, au nom de la Turquie, à les faire 
cesser; que ces travaux constituaient un 
danger pour les navires renfermés dans un 
port dont ils ne pouvaient sortir qu'en sui- 
vant un chenal étroit et en passant sous 
les feux de ces forts : que, responsable de 
la sûreté des navires places sous ses ordres 
et agissant dans la limite de son comman- 
dement, il avait sommé le nouveau gou- 
verneur de ia ville, Zulfilvar pacha, d'avoir 
à faire cesser ces travaux, l'invitant en 
outre à ne pas continuer de faire mettre 
des canons en batterie, l'avertissant que s'il 
n'était pas fait droit à cette demande dans 
le» vingt-quatre heures, un ultimatum lui 
sera adresse et. au cas où ce dernier res 
terait encore sans effet, une action déci- 
sive sera engagée directement entre la 
flotte et-les forts. 

Un conseil de cabinet a été tenu à West- 
minster, pendant la séance des Gnambres, 
à la réception de ces graves nouvelles. Im- 
médiatement, des instructions visant toute 
éventualité susceptible de se produire ont 
été adressées à sir Seymour. 

Le contre-amiral Conrad a également 
reçu, ainsi que nous le disons plus haut, 
des instructions qui prévoient le cas où 
l'amiral anglais donnerait suite à sa mena- 
ce de bombarder Alexandrie. 

L'escadre cuirassée française, composée 
de La Galissonnicre, Y Aima, et La Thé- 
lis, prendrait part au combat d'artillerie 
qui pourrait s'engager entre les forts et 
les sept cuirasses anglais et, en cas où 
l'amiral Seymour effectuerait un débarque- 
ment, l'amiral Conrad est autorisé à met- 
tre à terre, en évitant autant que possible 
tout conflit, et dans le but de protéger et 
de sauver les résidents français et le consu- 
lat, les équipages de l'escadre, qui ne 
devront se rembarquer que simultanément 
avec les Anglais. 

Le point et les conditions dans lesquelles 
devra s'effectuer ce débarquement, sont 
laissés à la prudence de l'amiral Conrad, 
dont l'objectif sera évidemment le fort 
Napoléon, qui commande une partie de la 
Yilie dans la direction du canal Mahmou- 
djk»li. pendant que les Anglais prendraient 
d'assaut les batteries du Gabbari et du 
Mex, situées à l'ouest, et le fort de Ras-el- 
Tin. près du phare, à l'est du port. 

Les amiraux anglais et français semblent 
Ôtre d'accord pour reconnaîtra la nécessité 
d'un bombardement, pouvant commencer 
d'un moment à l'autre et qui peut naitre 
aussi bien d'une i'ixe fortuite que d'une 
volonté arrête;'. 

DORA. 

LE RèTABLISScSEST DES TASU39URS 

Le général Billo! a adressé la circu- 
laire suivante aux chefs de corps : 

Paris, le ! juillet 1882 
Mon cher générai, 

Les membres du conseil supérieur de la 
guerre et les présidents de divers comités, 
réunis le 28 iuin dernier sous la présidence 
du ministre'de la guerre, et consultes sur 
le service des armées en campagne ont 
émis, à runammite. l'avis qu il y avait lieu 
de rétablir les tambours dans les troupes a 

Basé sur nos traditions nationales, sur 
tes regrets que la suppression des tam- 
bours a laissés dans l'armée et dans le pays, 
motivé par l'intérêt du service en temps de 

tf-vriwasgrj; r^ts^^»xMxmemes9~7^zrs^^7f^r^. 
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Firmerol. qu'il avait estimé si longtemps. 
s'était condamné a celte misère relative— 
il le savait -- pour son iils. t£l pourtant, il 
avilit cru follement, aveuglement, a la cul- 
pabilité de cet homme intègre, lorsque le 
seul nom de son fi!s, pour lequel le père 
s'accusait, aurait dû l'avertir de sa propre 
erreur. 

M. Rogerat éprouva subitement l'impé- 
rieux besoin de venger ce vieillard qu'il 
avait méconnu, de réhabiliter la mémoire 
de cet employé fidèle dont il avait refusé 
de suivre le convoi, de réparer son erreur 
en criant bien haut qu'il s'était trompé. 
qu'il avait eu mille fois tort de croire les 
apparences, et que le caissier Firmerol ne 
pouvait être effleuré d'un soupçon. 

Aussi, quand Odette, les dents serrées 
par la terreur, — car le volfe se levait, 
épais encore par places, sur le. drame en- 
trevu, — répéta sa que-tion formidable : 
« Quel est donc le coupable ? » M. Rogerat 
sentit ses derniers scrupules s'évanouir. 

— Lucien Firmerol, répondit-il dure- 
ment. 

Odette chancela. Depuis quelques minu- 
tes elle s'attendait à ce nom, dont chaque 
sy.labe tomba soulignée par le mépris des 
lèvres de l'agent de chansce. 

Elle ne protesta que par un seul mot : 
— Vous rendez inutile !e sublime men- 

songe du l'ère. 
U s'inclina sans rien trouver à répondre. 

C était vrai : il venait de détruire l'œuvre 
obscure et dévouée du défunt ; mais ce 
Lucien, qu'un père avait voulu sauver, ne 
lui inspirait à lai-même qu'une horrible 
répulsion. 

Le peu qu'il en avait appris suffisait à 
motiver cotte impression, que l'événement 
présent rendai absolument légitime. 

Pourtant, M.. Rogerat, pas plus qu'O- 
dette, n eut pu dire avec exactitude par 
quelle voie Lucien Firmerol s'était appro- 
prié, pour quelques heures, le dépôt dont 
son père répondait sur son honneur. 

Tous deux sentaient, à n'en pouvoir 
douter, que son habileté seule avait atteint 
ce but infamant. Us ne savaient rien de 
plus, et, ces terribles paroles écliangécs.se 
regardèrent avec cette commune pensée : 
■ Kl maintenant :'... » 

Un bruit de pas remplit l'étroit escalier, 
tu .jeune homme parut sur le seuil et s'ar 
ivta, stupéfait, en reconnaissant les visi- 
teurs qui l'avaient précédé. 

La vue d'Odette parut lui déplaire moins 
encore que celle de l'agent de change. 

Au mouvement de dégoût qui secoua la 
jeune femme, M. Rogerat devina quel était 
le nouvel arrivant. 

Il l'envisagea une seconde, parut recueil- 
lir ses souvenirs, et brusquement : 

— Vous êtes M. Lucien Firmerol ? de- 
manda-t-il. 
•■.;Celui-ci s'inclina sans répondre. 

— Je vous ai vu quelque part, monsieur... 
Oui, je me souviens, c'est chez moi... 1 au- 
tre jour... samedi... 

— Puis-je savoir le but de cet interroga- 

toire? lit Lucien avec Une hauteuf d'autan 
plus accentuée   que   la   présence inatten. 
due d'Odette le remplissait d'inquiétude eL 

de colère. 
— nue veniez-vous faire au bureau des 

titres "samedi dernier ? reprit M. Rogerat. 
sans s'émouvoir de ce ton tranchant. 

Mais Lucien, aumiel la présence d'esprit 
n'eût pas fait défaut, manqua du temps 
matériel pour articuler un mot. 

M. Rogerat, illuminé par un souvenir 
subit, lui jeta à la face cette apostrophe 
écrasante' : 

— Je me souviens, vous dis je. de vous 
avoir vu debout, en face de la caisse ou- 
verte, quand j'appelais votre i?,-re arec 
impatience. Plus n'est besoin dé vous de- 
mander ce. que vous veniez faire ? Les 
caisses, même fermées, vous attirent irré- 
sistiblement. Rappelez-vous le passé. 

— Monsieur !... gronda Lucien. 
— Vous veniez voler l'honneur de votre 

p< re ! 
— Monsieur !... supplia Odette. 
Le vengeur ne s'arrêta pas. Il avait au 

cœur trop de colère pour entendre c.'t'e 
voix brisée. 

— Je comprends ce qui était obscur. Je 
▼ois. Votre père a quitté le bureau pour 
répondre à mon appel.Combien de temps''... 
vingt secondes. C'est assez pour qu'une 
main criminelle ait attiré à elle les valeurs 
convoitées. Oh ! je sais, vous allez dire nue 
vous deviez les rendre... Soit. Le Code n'a 
pas prévu le cas d'un fourbe qui trompe 
une Mie honnête en achetant son union 
par le taux étalage d'une fortune volée Je 
ne puis vous envoyer au bagne. Je vous 
laisse a votre unumie. si vous êtes encore 
capable de la comprendre. 

11 lui tourna ledos avec, un mépris Indi- 
gne, salua la malheureuse I id> Ite et prit la 
imwn de la veuve pour |:( serrer. 

Cette uiaia iroi  .■   ;   rigid -  lVpoavaata 

— Maintenant, vous tuez votre mère, 
conelut-ii avec dégoût. 

On entendit ses pas s'éloigher sans que 
ni Lucien, ni Odette, n'eut fait un seul mou- 
vement. 

CHAPITRE XVII 

LE    DEVOIR 

La jeune femme retrouva la première l'é- 
nergie de sentir, de vouloir, de vivre. 

Elle souleva sa belle-mère, qu'un éva 
nouissemeSt profond préservait de nou- 
velles douleurs, et la porta, en se sout nant 
aux meubles, jusqu'au lit Otto venait de 
quitter le défunt. 

Lucien la regardait d'un air hébété.sans 
peut-ctrè voir l'effort qui amenait le sang 
au visage décoloré de la pauvre enfant. 

L'effondrement de son roman d'aventures 
le jetait dans un abîme d'appréhensions et 
de hontes- 11 ne songeait guère à la triste 
créature qu'il venait d'entraîner dans sa 
chute : il se demandait avec rage comment 
il se relèverait, lui seul. 

Ce fut le retour des voisins qui le tira de 
cet engourdissement matériel.sous i immo- 
bilité apparente duquel s'agitaient les pas- 
sions révoltées. 

Les uns revenaient du convoi, les autres 
rapportaient un peu de curiosité dans cet 
interieurdont iis n'avaient ;>as vu ressortir 
la belle jeune dame inconnue, bien qu ils 
eussent consciencieusement veille pour 
guetter son déparc. 
' Ils arrivèrent à point, du reste, pour 
aider Odette dans les soins .mslinctirs 
qu'elle prodiguait à la veuxq, pour.'ul VA'}}~ 
quer les modestes i,es3,o"u\rces>.que lt' peui 
uèuag^: pouvait ;:;iVnv-.ôu viî&VjSri'vs et "-'li 
réactits. 

Lucien, abattu sur le fauteuil, les con 
templait d'un œil vague, aller et venir 
autour du lit. Il comprit que sa mère re- 
prenait connaissance, mais que son intelli 
geUce ne se réveillait pas avec son corps. 0 II vit arriver un médecin, amené parune 
voisine charitable. $0! déclara la malade 
frappée d'une paralysie du cerveau. 

Il entendit les exclamations discrètes des 
bonnes femmes et reconnut la voix d Odette 
rjui Remerciait le docteur en  le   reconddi- 
^iTclistincùSn-êmecetteparolederhomme 
de la science, dont te refard professionnel 
l'avait enveloppé au passage ; 

— Soignez aussi votre mari, madame: il 
raut désorganisations exceptionnelles pour 
•snnnorter le chagrin sans faiblir. 

Od. tte. pourtant, ne parut pas prendre 
on considération celte dernière phrase.bon 
vilfilé silencieuse s'exerça sans trêve, 
mais sans brnit.  autour  de cette  malade 

■es.nte inconnue qui   était sa mère    sans 
u'el e daignât remarquer la  présence   de 

S?t être blême et muet   qui était son mai. 
I>s heures passèrent. Vers le soir, les 

vf>i«mês rentrées chez elles, madame pir. 
n 'roi endormie. Odette s'approcha du fa.i- 
t™uil où Lucien, écroulé comme un toit 
,-.,n5 supports, semblait dormir. Sdi Monsh ur. dit-elle, vous pouvez yous 
retirer   Je suffirai cette nuit a la garde de 

'KS'iHt, ouvrit les lèvres, ne tronva! 
nastme parole à répliquer ot passa dans 
la pièce suivante en chancelant comme un 

k°rw;uxou trois fois dans la nuit, ne pou- 
vant trouver ni sommeil, ni rpos. il vint 
coller sou œil étonné à la r«rie delà norin 

Odette servait la malade et s • laissait 
ensuite glisser à genous au*p:od du ht. 
Ses cheveux dénoués répandaient leur Uni 
brun sur la courtepointe d'indienne aux 
ramages déteints : ses mains jointes so.» 

tenaient son front : elle priait avec une far 
veur de martyre. 

\ l'aube elle était encore a genoux, 
u<iand Lucien pénétra dans la  chambre. 

Cette longue nuit avait rendu quelque 
lucidité à son esprit. Il avait envisage sa 
situation sous ses nouvelles formes et de- 
couvert qu'elle n'avait décidément rien de 
trou   désespéré. , 

Il avait perdu l'estime de la jeune lemme, 
ae n'était 'me trop à craindre : mais de ces 
■iortes de' déconvenues un homme de cette 
trempe se console aisément. 

I essentiel était que sa fortune restait 
inattaquée.inattaquable, tombée désormais 
sous le récinje de la communauté de biens 
lar contrat de mariage, et affranchie de la 
surveillance d'un tuteur gênant 

ivès de ce point capital, qu'il avait eu le 
tort de perdre un instant de vue, pour s at- 
tarder a des défaillances indignes d une 
nature aventureuse, tout te reste s effaçait. 

Par une pente insensible, sur laquelle u 
éprouva quelque douceur à se laisser glis- 
ser il en était arrive, vers la fin de la nuit, 
à cetie effroyable conclusion : son père 
mort , s'était le silence : sa inere privée de 
raison, c'était  l'impunité. 

Restait Odette. 
Comment Odette, dont il connaissait en- 

core irès pou le caractère, accepterait-elle 
les faits accomplis ï C'était sa dernière in- 
quiétude. . . _ 

Il prit une attitude à la fois contrite et 
caressattle pour l'aborder, se demandant 
si cette icune femme serait plus accessi- 
ble aux démonstrations de tendresse qua 
la confession inévitable de ses   torts. 

La seule façon dont elle lui rendit son 
salut matinal dut Lui montrer que le senti- 
ment n'avait que bien peu de chances de 
réussite auprès d'elle. 

{.1 se ivre 


